
sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes, 1201 Genève
téléphone + 41 (0)22 716 56 30
télécopie + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication diffé-
rente  Ouverture des portes une
heure auparavant

À LA CAVE,  ENTRÉE LIBRE

• 20 h 30, en ouverture, un atelier
“Around Wes” de David Robin avec:
Sylvain Pool, trompette
Cyril Bacqué, saxe ténor
Richard Kraher, saxe baryton
Alexandre Nicoulin, guitare
Andrei Pervikov, guitare
Benoît Gautier, contrebasse
Samuel Jakubec, batterie

JAM DES ATELIERS
DU MERCREDI À 21 H 30
AU SUD DES ALPES

l e  1 4  n o v e m b r e

l e  2 1  n o v e m b r e

l e  2 8  n o v e m b r e

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

SALLE DE CONCERT
ENTRÉE LIBRE

la jam sera ouverte et animée par
Stephan Mauclaire, guitare,
Nelson Schaer, batterie, Renaud
Millet-Lacombe, orgue Hammond
B3.

ces trois jams seront ouvertes et
animées par Rodolphe Loubatière,
batterie, Evaristo Pérez, piano,
David Robin, guitare, Cédric
Gysler, contrebasse.

JAM SESSION
DU MARDI À 21 H 30
AU SUD DES ALPES

l e  6  novembre

le  13  novembre

Peter Lenz 
SILENT FLOW

sonic drei
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MERCREDI  À  LA  CAVE 14

LES VENDREDIS
DE L’ETHNO 16

SAMEDI 10 CHRISTOPHE BERTHET SOLO 
&  WOLFARTH SOLO

MARDI 6 JAM SESSION

ET  DIMANCHE À  20 H  30 2

MARDI 27 JAM SESSION
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RED PLANET

DIMANCHE À  20H30 11 BILLY HART «ALL OUR REASON» ‘A

LE SUD DES ALPES, CLUB DE JAZZ 
ET AUTRES MUSIQUES IMPROVISÉES,
EST AU 10  DE LA RUE DES ALPES À GENÈVE

TEL+ 41(0) 22 716 56 30 / FAX + 41(0) 22 716 56 39 - INTERNET : WWW.AMR-GENEVE.CH
L’AMR EST SUBVENTIONNÉE PAR LE DÉPARTEMENT DES AFFAIRES CULTURELLES DE LA VILLE DE GENÈVE 
ET LE DÉPARTEMENT DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L’ETAT DE GENÈVE       UNE AFFICHETTE DE ALOYS LOLO

c’est john tchicai, photographié par juan-carlos hernández 
le 22 mars à l’amr jazz festival qui chapeaute le programme, 
le carnet de bal de ce mois de novembre

CARTE BLANCHE 

MANUEL GESSENEY

L’
l e  27  novembre

le  20  novembre

1 0  r u e  d e s  A l p e s   C H - 1 2 0 1  G E N È V E  
tél +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

QUATRE PUCES À L’OREILLE de nicolas lambert

john zorn’s

A DREAMER’S CHRISTMAS

Mais que fait le chroniqueur de tous ces
disques, après les avoir disséqués au scalpel
des mots ?
Il y a ceux qu’il a écoutés dans un effort plaisant,
une larme de sueur à la tempe, qu’il laisse re-
poser avec un soupçon de crainte au milieu de
sa discothèque, en attendant le jour où il sera de
l’humeur très précise qui appellera à nouveau
cette musique. Il y a ceux qu’il passe en amuse-
oreilles pour piéger ses convives, qui penseront
reconnaître Ornette Coleman et Marc Ribot
quand il s’agit de Florian Egli et d’Urs Vögeli. Il y
a ceux qui peupleront avec légèreté les siestes
sur son canapé ou l’étendage de la lessive… et
c’est sans doute à ceux-là qu’appartient Para -
lelepipedo, disque de bois tendre, taillé dans
une acoustique non agglomérée, naturelle.
Un doigt qui arrache avec douceur une quinte à
la contrebasse; un souffle dans les notes du
saxophone, flou nostalgique comme le bruit
d’une photo sous-exposée; une mailloche que
l’on n’a pas entendu rentrer: on est dans l’uni-
vers fumé de la ballade, sous un jour plutôt op-
timiste.
Derrière les phrases en points d’interrogation
de Why Not, les olives des baguettes taraudent
une caisse claire sans timbre. Comme s’il s’était
tâté les trois premières minutes, le trio cède à la
tentation et part en tempo doublé. Plus tard,
Cudek chantonne sur son solo; ce n’est pas très
juste, mais quelque chose est là, une intention.
C’est donc sans complexe ni grande complexité
que le Sonic Drei tire profit des bons vieux effets
du jazz. Dans Zero Gravity, ce même coup d’ac-
célérateur succède à l’apesanteur d’une ber-
ceuse pour clarinette, «double-feel» qui coïn-
cide avec le changement de biniou, et convient
parfaitement au timbre plus clair de l’alto.
Le blues ne plane pas très loin non plus. Le feel-
ing appuyé, le phrasé du sax dans In and Out le
trahissent au milieu d’accords de passages ca-
valiers qui font penser à Goodbye Porkpie Hat.
Happy Barbie, dont les mesures composées re-
bondissent joyeusement, dynamiques et désin-
voltes, repose aussi sur la forma la plus jouée
du XXe siècle.
Et si l’album ne contient pas que des tempi
lents, aucun morceau n’est là pour nous gifler,
nous en imposer, nous assommer. Même l’ex-
plosif Booom!!! recèle des petites touches ar-
rangées à deux voix qui servent de trame au
solo de batterie. Comme la vitesse, les entour-
loupes métriques ne sont là qu’au profit de la
musique, à l’image de la Jitterburg Waltz em-
pruntée à Fats Waller, dont l’insouciance s’accli-
mate et s’accorde parfaitement à ce bouquet de
compositions. Claves en cinq-huit ou sept-qua-
tre, accents de groupes soigneusement choisis,
batterie qui intervient si tard dans certains mor-
ceaux qu’elle finit par ne pas rentrer du tout
dans le dernier… Tout répond à une même et
intelligente préoccupation, qui est celle d’enle-
ver plutôt que de surenchérir.
Florian Riedl, saxophone alto, clarinette, composition
Peter Cudek, contrebasse, composition
Martin Kolb, batterie
enregistré en août 2011 à Berlin
Unit Records, 2012 - UTR 4350
www.sonicdrei.de

J’entre dans la salle du Sud des Alpes. Le
concert ne commence que dans une heure, il n’y
a encore personne, mais l’air est peuplé d’un
long solo de batterie, salves de coups qui baffent
le charleston quand il ose s’entrebâiller, et rou-
lent sur tout le corps tendu de l’instrument.
Dans une alternance chirurgicale, on entend
des petits martèlements suspendus, entre les-
quels le solo ne crie ni ne déborde de l’extrava-
gance qu’on pourrait imaginer. Ce sont plutôt
des rafales calmes, comme un geste technique
cent fois réalisé, qu’on ne pense plus, qu’on ne
réfléchit plus. Au fil du temps, on remarque les
fines variations, la basse qui mord en même
temps que le gros tom, la longueur des plages
qui évolue, de même que le spectre du martèle-
ment, accord ouvert et radiant qui prend dans
son ring le match de boxe de la rythmique. Tout

plaistow

LACRIMOSA

Novembre, c’est déjà Noël. En tout cas chez vo-
tre libraire, votre disquaire et votre super-mar-
chand. L’occasion de sortir une galette fourrée
du massepain de ces airs cent fois croonés qui
forment, dans les standards de jazz, un réper-
toire à part. Ils surpassent sans doute en kitsch
les comédies musicales les mieux pensantes,
délaissant le bluesy pour des harmonies rouge
vert, mais bénéficient toutefois d’un potentiel
sympathique non négligeable. Vian disait: «J’é -
cou terais pendant des heures Ella Fitzgerald,
quand elle prend sa voix de petite fille un peu vi-
cieuse pour raconter les malheurs de ce pauvre
Saint-Nicolas qui s’est coincé dans la cheminée
l’année dernière». Et pour ma part, les petits
chœurs scattés du King Cole sur Jingle Bells me
font oublier en quelques mesures les papiers-
cadeaux arrachés hystériquement par les petits
enfants de la consommation. Leur force évoca-
trice est elle aussi indéniable: écoutez Christ -
mas Night in Harlem en plein cagnard du mois
d’août et il se mettra à neiger sur les bains des
Pâquis.
C’est donc certainement conscient de ces para-
doxes que Zorn a décidé d’enregistrer l’année
dernière ce disque où la qualité des musiciens
nuance le côté parodique, comme un arôme na-
turel dans une boisson trop sucrée.
Dès les premières mesures, le décor est planté
par une introduction bruissante de clochettes,
avant que ne démarre le groove de Winter
Wonderland, des grelots sur les deux et quatre.
L’atmosphère est élaborée, riche des nombreux
timbres. Affranchis de leur statut d’accompa-
gnateur, les trois instruments harmoniques se
passent les voix de solistes, résonances qui se
fondent dans la rue insonorisée de blanc de
Snowfall, la caresse des ballets sur les joues en
guise de flocons. La chaleur du feu de bois se
mélange au climat nocturne, stellaire, à l’ha-
leine hivernale qui parcourt Christmas Time is
here.
L’album comporte également deux composi-
tions très dansantes de Zorn: Santa’s Work -
shop, où les lutins, un sourire extatique sur
leurs frimousses, bossent en se balançant sur
une rythmique latine, et Magical Sleigh Ride,
dont le thème très pentatonique laisse imaginer
les destinations exotiques des rênes. On est sûr
de garder toute la journée en tête les lignes net-
tes de ces mélodies généreusement exposées,
si présentes que l’on regrette parfois que les
soli ne bénéficient pas de plus de place 
– notamment ceux de Marc Ribot, dont l’attaque
corsée et les moulures savoureuses mettent un
peu le feu à la neige.
Sous l’apparente facilité, les voix sont toutefois
minutieusement réparties, à l’instar des en-
trées successives de Let it Snow: la basse roule
des yeux, un clocher joue une conduction de
voix, le traîneau du père Noël réapparaît dans le
ciel, un orgue aux accents de club plus que d’é-
glise et un charleston se contiennent en atten-
dant la partie B, et arrive enfin la voix aigrelette,
un peu distante, du thème. Santa Claus is
Coming to Town alterne lui deux trios, dans un
jeu de styles. Si la première exposition fait cla-
quer les cordes d’une guitare folk sous un méli-
mélo de baguettes et le cristal des verres, la se-
conde est un trio piano up swing pur jus.
Et si l’on est trop tiraillé entre les degrés d’in-
terprétation, à se demander si c’est sérieuse-
ment de la parodie, la voix profonde et chaude
de Mike Patton, lorsqu’elle évoque les enfants
de un à nonante-deux ans, nous rappelle qu’il
n’y a pas d’âge pour s’amuser.
Marc Ribot, guitares
Jamie Saft, piano, claviers
Kenny Wollesen, vibraphone, carillon, glockenspiel
Trevor Dunn, basses
Joey Baron, batterie
Cyro Baptista, percussions
Mike Patton, voix sur The Christmas Song
John Zorn, arrangement, production
enregistré à New York City en mars et avril 2011
Tzadik, 2011- TZ 7393

L’IMO n’est pas une boisson sucrée, mais un
grand ensemble d’improvisateurs, fondé il y a
deux ans dans notre région. Après plusieurs
concerts – l’un d’eux a d’ailleurs rempli salle et
scène du Sud des Alpes – ce premier disque,
auquel ont participé quarante musiciens,
marque une étape importante de ce collectif.
Les «archives», me dit Robert, sont les docu-
ments «rassemblés et classés à des fins histo-
riques». L’orchestre insubordonné a donc déjà
une histoire, une trajectoire, des acquis à graver
dans le polycarbonate.
Les pièces de ce premier opus sont toutes diri-
gées, à l’exception de la cinquième et dernière.
Le résultat, au vu du nombre d’intervenants, est
étonnamment retenu, détaillé, concret, et sem-
ble suivre des objectifs précis. Je vous livre
quelques impressions, parfois je l’avoue sous
l’influence complète des titres.
Tout commence dans les souffles et cliquetis de
clefs de Punkte und Flächen. On sent comme
une escadrille de scaphandriers tapie dans
l’ombre. D’autres bruits fouettent alors l’espace,
qui s’avère plutôt sec: les hommes-grenouilles
sont peut-être sur le sable d’une arène. D’au -
tres sons s’activent. Entre deux charivaris di-
gnes d’une invention de Tinguely, on entend le
roulement d’un tapis, et le silence abrupt révèle
des détails insoupçonnés. Ces respirations ap-
partiennent-elles toutes à une seule et même
machine, la presse folle d’un typographe so-
nore?
Et si… joue ensuite sur le contraste entre des
tenues suraiguës à l’accordéon, à l’archet per-
çant ou à l’électronique, et des ruades imprévi-
sibles tant par leurs auteurs que par leurs inci-
dences. On est ensuite dans les rouages d’une
horloge énorme: écoutez sa sonnerie sourde,
tout enfle, c’est l’heure qui va passer, et si c’était
la dernière? Puis plus rien, ou presque, la tenue
survit encore, quelques secondes, et laisse la
place à The living Dust, poussière peuplée d’in-
sectes, bourdons faibles et multiples. Quel -
ques-uns se brûlent les ailes au loin. Résonne
alors le râle d’une grosse bestiole avec des
dents – on entend même la fraise de son den-
tiste. A trois minutes dix-huit, tout fuit comme
des graines par le fond d’un cornet papier percé.

insub meta orchestra

ARCHIVE #1

DU LUNDI  AUJEUDI
À LA CAVE À 20 H 30

Christophe Irniger, sax ténor
Stefan Aeby, piano
Christian Weber, contrebasse
Michi Stulz, batterie
Pilgrim, le projet du saxophoniste Christoph
Irniger pourrait illustrer merveilleusement un
principe bien connu selon lequel le tout est

plus que la somme de ses parties. Avec une
approche minimaliste, chacun des musiciens
de Pilgrim contribue à une enveloppe sonore
ronde et dense qui se laisse difficilement dé-
finir. Aux notes et sons joués avec parcimonie
s’ajoutent des éléments rythmiques et mélo-
diques qui se mélangent au flux général.
L’ensemble est coloré de touches originales
provenant des cordes du piano frottées par
Stefan Aeby ou de l’archet au crin résineux
s’accrochant aux cordes de la contrebasse de
Christian Weber. Une belle liberté d’écoute
traverse ce magnifique groupe.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

PILGRIM 

vendredi 2 novembre à 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Florence Melnotte, piano à hui-
tante-huit touches et divers
Sylvain Fournier, percussion en
tous genres et merdiers sonores
Jacques Siron, contrebasse,
paroles et bricolages vocaux
Sortie en bande pour Sylvain, Florence et
Jacques. A trois, ils arpentent le champ de
foire, en hommage à l’enfance, à la barbe à
papa, aux autos tamponneuses, à la drague et

à la bière. Ils vont au casse-pipe parmi les
souvenirs, en passant d’une attraction à l’au-
tre, histoire de refaire un tour de manège.
A l’aide de cette chose nommée musique,
c’est l’univers forain qu’on évoque, avec ses
objets sonores, ses néons clignotants et ses
rengaines mécaniques. Les montagnes y
sont russes, le train y est fantôme et on vit en
permanence sous la menace du tilt. Quand on
s’élance sur le grand huit, on crie. C’est la
foire, une foire improvisatoire et dérisoire,
avec ses habits de fête et ses valses décoif-
feuses. C’est un chant de foire, avec ses
 cadences furieuses, ses mélodies fiévreuses,
ses paroles vertigineuses et ses rimes  foi -
reuses.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

LA FOIRE
À MELNOTTE,
SIRON
ET FOURNIER

samedi  3  novembre à 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Billy Hart, batterie
Mark Turner, saxophone ténor
Ethan Iverson, piano
Ben Street, contrebasse
Le quartet que l’on va déguster ce soir a été
créé en 2003 sous l’impulsion conjointe d’E than
Iverson (The Bad Plus) et Mark Turner (Fly).
Les deux hommes en assurèrent un temps le
leadership, jusqu’au jour où Billy Hart pro-
posa qu’exceptionnellement la formation se

présente sous son nom à l’occasion d’un con -
cert à Montclair dans le New Jersey, sa ville
natale. Les autres membres du groupe non
seulement acceptèrent l’idée, mais décidè-
rent de façon unanime que le groupe apparaî-
trait désormais de façon permanente comme
le Billy Hart Quartet. En 2005 le groupe enre-
gistra un premier disque, fort bien accueilli
par la critique. Depuis cette date la musique
du quartet a gagné en liberté et développé des
formes plus ouvertes. Le répertoire de leur
deuxième album, «All Our Reasons», a été
élaboré conjointement par Billy Hart, Ethan
Iverson et Mark Turner. Il a été enregistré en
juin 2011 et il est sorti en mars 2012 sous le
label ECM.
au sud des alpes, ouverture des portes à 19 h 30

•   25 francs (plein tarif)
•   20 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
•   15 francs (carte 20 ans)

BILLY HART
ALL OUR REASON

dimanche 11 novembre à 20 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Matthieu Rossignelly, piano
Manu Gesseney, saxophone alto
François Gallix, contrebasse
Nicolas Serret, batterie
C’est avec un grand plaisir que nous retro-
uvons la scène de l’AMR, et que nous vous
proposons de venir découvrir ou redécouvrir
Red Planet. Après une période de concerts à
l’étranger, nous sommes tous les quatre im-

patients de rejouer à Genève et de vous pré-
senter nos dernières compositions origina-
les. Vous découvrirez une musique forte et
généreuse, fruit de la grande complicité mu-
sicale que nous avons acquise au fil des nom-
breux concerts donnés ensemble. Red Planet
vient d’enregistrer son troisième CD et l’al-
bum sortira prochainement. En attendant,
c’est sur scène que le rendez-vous est pris.
On va tout donner!                   Manu Gesseney
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

RED PLANET

vendredi 9 novembre à 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Nathalie Saudan, violon
Philippe Koller, violon
Philippe Ehinger, clarinettes
Pierre François Massy,
contrebasse
Sylvain Fournier, batterie
L’industrie discographique a beau battre de
l’aile, je reste un de ces innombrables ni-
gauds pour lesquels la réalisation d’une ga-
lette, fut-elle numérique, demeure un événe-
ment. Il est vrai aussi que je ne peux pas me
targuer d’une abondante production à cet

égard, et puis j’aime suffisamment cet or-
chestre atypique pour prendre le risque de lui
consacrer une carte de visite sonore, dût-elle
se perdre dans la foultitude des sorties vou -
ées aux distributions plus ou moins confiden-
tielles: on ne vit qu’une fois, après c’est tant
pis! C’est donc un nouveau répertoire que
nous allons roder au cours de ces quatre soi-
rées à la cave, en vue du studio. Et comme il
m’a paru opportun, à cette fin, de réfréner ma
gourmandise stylistique et de recentrer le
propos, il revêtira des atours et des manières
latines, une évocation du Sud dont nous espé-
rons que les frémissements sauront se pro-
pager à notre chère audience!

Philippe Koller
quatre soirées de concert offert à la cave du sud
entrée libre (portes à 20h)
majoration de un franc sur les boissons

STRINGS & WOOD

l u n d i  5 ,  m a r d i  6 ,  m e rc r e d i
7  e t  j e u d i  8  n o v  à  2 0 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d

FAVEURS SUSPENDUES

Christophe Stiefel, piano
Arne Huber, contrebasse
Kevin Chesham, batterie
Le Trio «inner language» de Christoph Stiefel
se déploie aujourd’hui – vingt ans après la
formation d’origine – dans un cosmos musi-
cal multidimensionnel et tout à fait propre à
lui-même entre le jazz, le groove, les structu-
res minimalistes et l’improvisation. Influ en -
cée par la technique de composition de l’iso-

rythmie, sa musique entrelace les éléments
mélodiques et rythmiques. Il en résulte une
atmosphère dense et fascinante, un groove
trépidant, la poésie restant toujours au cœur
de la musique. Les trois musiciens créent
ainsi une musique à la fois complexe et sim-
ple, intellectuelle et émotive, abstraite et sen-
suelle… De retour d’une tournée en Angle -
terre, le trio va présenter son tout nouveau CD
«Live!», publié en septembre 2012 par le label
anglais Basho Records. Le nouveau line-up
avec le formidable contrebassiste allemand
Arne Huber et le jeune Kevin Chesham à la
batterie promet une musique plus captivante
que jamais…
www.christophstiefel.ch
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs

(membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

CHRISTOPHE
STIEFEL TRIO 

vendredi 23 novembre à 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Alex Theus, piano
Daniel Bourquin, sax ténor
Léon Francioli, contrebasse
Cela fait plus de vingt ans que ce trio donne
régulièrement, dans toute la Suisse, des
concerts frappés du sceau de l’improvisation
et de la spontanéité. Avec l’expérience, l’im-
provisation devient une forme en soi. Il s’agit
d’affiner l’expression des connivences, de
créer un folklore d’aujourd’hui, de multiplier
les racines. Bouge donc tes oreilles! A la ten-
dre têtue pratique de jouer. Comme dans la

cour des francs. Comme tu respires. Ta vie
durant. Et ces trois marcoteurs, ces trois ra-
res mousquetaires, ces éclusiers de la
grande eau  savent (comme pas trois) prendre
la charrue par la viande poilue des cornes.
Car la vie va. Qui finira. Tombe amoureuse!
Une de leurs méthodes consiste peut-être à
triturer la  moëlle exquise des improvisations
passées et futures, pour composer à souffle
ample de plein vent (dans le chêne aux vastes
bras feuillus qui bougent) une musique de
maintenant qui brûle.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans).

THEUS-BOURQUIN-
FRANCIOLI

samedi 24 novembre à 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Yael Miller, chant
Julie Campiche, harpe
Manu Hagmann, contrebasse
Roland Merlinc, batterie
Orioxy est né de la rencontre entre Yael Miller,
chanteuse israélienne et Julie Campiche, har-
piste de jazz. Avec la complicité du batteur
Roland Merlinc et du contrebassiste Manu
Hagmann, elles ont développé un répertoire
constitué de compositions originales aux in-

fluences orientales, rock, jazz et expérimen-
tales, avec des paroles en hébreu et anglais.
Après un premier CD intitulé «Tales», paru en
2008, le groupe sort aujourd’hui son second
album: l’occasion était belle pour découvrir ce
groupe original et sa musique à la fois oni-
rique, aventureuse et ouverte sur l’ailleurs.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   18 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR 

et ADEM, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

LES VENDREDIS DE L’ETHNO

ORIOXY

vendredi 16 novembre à 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Bobo Stenson, piano
Anders Jormin, contrebasse
Jon Fält, batterie
Fantastique! Ils reviennent, ce magique, in-
croyable et généreux trio de musiciens sans
frontières, avec leur chant où chaque note et
chaque silence ont le même poids, la même
force. On y trouve une étroite communion
avec la matière harmonique, les nuances et le

rythme bien sûr, mais ils ont surtout cette lé-
gèreté, cette simple humanité, qui les rend si
touchants et familiers. Il n’ y a rien à prouver,
ils se font plaisir et ils le partagent avec nous.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   25 francs (plein tarif)
•   20 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
•   15 francs (carte 20 ans)

BOBO STENSON
TRIO

samedi 17 novembre à 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20h30: un atelier 
«Dave Douglas» de John Aram
avec
Vanessa Horowitz, chant
Frank Schmidt, trompette
Vincent Wenger, flûte
Antoine Thouvenin, guitare
Christophe Rhodius, piano
Alvaro Soto Astudillo,
contrebasse
Noé Franklé, batterie
• 21h30: un atelier jazz moderne
de Mathieu Rossignelly avec
Gaspard Sommer, chant
Simon Martinez, trompette
Oscar Holliger, guitare
Damien Lounis, piano
Christian Camen, contrebasse
Gabriel Gomez Cruz, batterie
• 22h30: un atelier jazz moderne
de Luca Pagano avec
Sophia Bischoff, chant
Peter Welch, guitare
Alberto Boaron, piano
Pierre Balda , contrebasse
Noam Kestin, batterie

ouverture des portes à 20 h 

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 9  n ove m b r e  à  2 0  h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Gwilym Simcock, piano
Steve Swallow, basse
Mike Walker, guitare
Adam Nussbaum, batterie
D’un côté de l’Atlantique, une section ryth-
mique états-unienne des plus illustres, Steve
Swallow dont la pulsation rappelle la vie et
l’air qu’on respire et à la batterie son acolyte
depuis  longtemps Adam Nussbaum, un per-
cussionniste musical et polyvalent. Ils ont

joué dans les trios de John Scofield, Dave
Liebman et le big band de Carla Bley, en par-
ticulier. De l’autre côté de l’océan, le talen-
tueux jeune pianiste gallois Gwilym Simcock
qui avait enchanté l’audience avec sa fougue
et sa sensibilité lors de son passage chez
nous il y a quelque temps. A ses côtés, son
compatriote Mike Walker, un guitariste re-
connu et apprécié par des musiciens tels que
Kenny Wheeler, Dave Holland ou John Taylor. 
Une musique exaltante jouée par des artistes
qui laissent la part belle à la musique. Réuni
depuis 2009, le groupe a sorti un disque en
juin 2011 sur Basho Records (SRCD 36-2) et a
enregistré son deuxième disque en juillet
dernier.
www.impossiblegentlemen.com
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   25 francs (plein tarif)
•   20 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
•   15 francs (carte 20 ans)

THE IMPOSSIBLE
GENTLEMAN

vendredi 30 novembre à 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Jerome Sabbagh, saxophone
Jozef Dumoulin, claviers
Patrice Blanchard, basse électrique
Rudy Royston, batterie

JEROME SABBAGH
QUARTET   FEAT.
JOZEF DUMOULIN 

samedi  8  décembre à 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Manuel
Gesseney, 
saxophone
alto, 
compositions
Yannick
Barman,
trompette
François
Gallix, 
contrebasse
Stéphane
Foucher, 
batterie

Cela fait des années que j'imagine monter un
tel quartet. Cette formation, sans instrument
harmonique, permet de développer un son
brut, et de centrer la musique autour de ce qui
est essentiel pour moi dans le jazz: le blues et
la pulsation swing. Je suis très heureux d'être
accompagné pour cette carte blanche par
trois musiciens d'exception. Le groupe dé-
gage une puissante énergie. Sa musique,
empreinte d'urgence, par moment devient
douce et fragile. L'audace et la poésie seront
au rendez-vous, et j'espère de tout mon cœur
que notre musique vous plaira. 
Toute la musique que j'aime, elle vient de là,
elle vient du blues. J. H.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   25 francs (plein tarif)
•   20 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
•   15 francs (carte 20 ans)

CARTE BLANCHE
À MANUEL GESSENEY

MANUEL GESSENEY
QUARTET

samedi 1er à 21 h 30 et diman-
che 2 décembre à 20 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

prélocations 
AMR et 

DISCOCLUB                         

1 0  r u e  d e s  A l p e s   C H - 1 2 0 1  G E N È V E  
tél +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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prélocations à l’AMR                  
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Christophe Berthet, saxophone
alto, saxophone soprano
Le solo est pour moi une expérience nouvelle
et passionnante, même si je le pratique de-
puis des années chez moi, comme tout le

monde j’imagine. Mais la question se
pose ici de façon différente. C’est

une question que je me pose
depuis longtemps: Que reste-
t-il, quand on est musicien,
que l’on se retrouve seul en

situation avec son instrument,
qu’il n’y a pas d’autres

inter locuteurs, d’aut-
res sons auquel se
mêler si ce n’est le
silence. Et le lieu ou
l’on se trouve? ....
Christophe Berthet

Christian Wolfarth, cymbales
Christian Wolfarth est un ascète dans la per-
cussion. Il se distancie de la virtuosité, joue
avec économie et discrétion avant tout et
cherche à donner de nouvelles dimensions à
son instrument. Il transforme sa percussion,
lui fait produire des couleurs sonores, éveille

nos sens et nous fait entendre de la poésie.
On pourra découvrir une musique dosée avec
soin, toujours originale et dont l’écoute en-
thousiasme dès le premier instant. 
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

CHRISTOPHE
BERTHET SOLO
&
WOLFARTH SOLO

samedi 10 novembre à 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

prélocations 
AMR et 

DISCOCLUB                         
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INSUB META
ORCHESTRA 

vendredi 7 décembre à 21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

prélocations 
AMR et 

DISCOCLUB                   

1 0  r u e  d e s  A l p e s   C H - 1 2 0 1  G E N È V E  
tél +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

FAVEURS SUSPENDUES

ET AU DÉBUT 
DE  DÉCEMBRE...

à

On s’agite à gauche, on braque à mort comme
pour éviter le bord du canal audio. Ce mur ou
cette ombre semble croître, mais l’attention est
finalement détournée par une note de clarinette,
une seule, dans un nuage d’électricité.
Miroir nous jette lui quelques mots, «durée so-
nore» entre deux silences, «éphémère» chu-
choté avant l’agitation communicative d’une
banque de sons incroyable: cloches, chocs, pets,
interjections et autres onomatopées, tout droit
déballées du sac d’un Looney Tune.
La palme revient pour moi à Lava Underground.
Des lèvres, petits moteurs vibrants, y mettent en
mouvement une coulée large, lente et obstinée
qui fond tout sur son passage. Sombre et
bouillante, elle est si chaude qu’elle fait jouer
tout seul le cuivre d’un trombone. Empruntant
des voies caverneuses, elle s’insinue partout et
finit par prendre tout l’espace. On s’attend
presque à la voir dégouliner des haut-parleurs,
poussée par un nombre de plus en plus grand
de musiciens.
Les trompes de l’Apocalypse finissent par ac-
compagner cette vision, cette audition d’enfer,
peuplée par les cris des damnés, les morsures
des démons. Mais la lave en vient à se consu-
mer elle-même et s’arrête net, comme un cau-
chemar qui dépasse les bornes.
Oui, ces prises insolites sont autant d’images
chargées, comme certains rêves, d’un sens in-
connu. L’oreille est livrée à une entité multiple et
inattendue, et suit avec curiosité dans l’espace
et le temps ses soubresauts. On ne personnifie
pas le musicien, on ne le voit pas, on est le ma-
telot en fond de calle qui, dans Set Sail, Finally,
sent la coque du navire attaquée par les coups
de becs ou de pattes, les suçons des mol-
lusques.

Antoine Läng, bouche
Brice Catherin, Hannah Marshall, violoncelles
Brooks Giger, Dragos Tara, contrebasses
Christian Müller, clarinette ctb
Christophe Berthet*, Ganesh Geymeier, saxophones
Christoph Schiller*, épinette
Cyril Bondi, gros tome, cymbale
D’incise*, objets
Denis Beuret, trombone
Edmée Fleury, Heike Fiedler, voix
Eric Ruffing, thérémine, électronique analogique
Fabrice Pittet, guitare acoustique, voix, percussions
Filippo Provenzale, Rodolphe Loubatière*, percussions
Frédéric Minner, Raphaël Ortis, basses électriques
Florence Melnotte, claviers
Gianluca Ruggeri, générateur de fonctions
Gérald Zbinden, Igor Cubrilovic, Marcel Chagrin,
Nicolas Raufaste, Richard Jean, guitares
Guy Bettini, trompette
Ivan Verda, guitare électrique, bouzouki
Jamasp Jhabvala, Patricia Bosshard*, violon
Jonas Kocher, accordéon
Loïc Grobéty, cordes de piano, basse électrique
Olga Kokcharova, machine à écrire, voix
Phonotopy, raquette de tennis
Simon Berz, instruments d.i.y., électronique
Steve Buchanan, saxophone, guitare électrique
Thierry Simonot, électronique
Thomas Peter, laptop
Vinz Vonlanthen, guitare électrique, banjo
* direction

enregistré en août 2011 à Genève
insubordinations netlabel, insubcd04... intégralement télé-
chargeable sur www.insubordinations.net

prend fin d’un coup. Dans les résonances, seul
survit un tapotement sec et léger, tandis que se
soulèvent des sons de carcasses rouillées,
monstres d’acier qui bâillent, crissent et font al-
ler leur archet au rythme du tic-tac toujours
présent. Le piano revient, recrée rapidement
son halo. Et dans un crachat de cymbale, la bat-
terie bondit à nouveau dans l’arène, reprend son
irrésistible orage et s’arrête tout aussi subrepti-
cement que la première fois. Et le martèlement
plie enfin, ralentit, ralentit encore jusqu’à l’im-
mobilisation.
Je suis toujours dans la salle de concert, et
Johann me tend ce disque blanc plume. «C’est
de la musique pour ceux qui se couchent à cinq
heures du matin», me prévient-il.
Si tel n’était pas votre cas, ne vous croyez pas
exclu. Je comprends plutôt cette phrase dans le
sens où écouter cette musique, c’est comme de
louper le dernier train et de passer une nuit
blanche. On parcourt les rues sans but, on se
laisse enivrer par la longueur de la nuit, éblouir
par la blancheur des lumières. Il y a ces harmo-
nies nobles, cette humeur grave qui remonte à
la surface, ce rythme lancinant qui nous empê-
che de pleurer. Lacrimosa. On perd le fil, on en-
tre dans des lieux bondés, on est seul avec au
ventre l’angoisse soudaine de ne jamais rentrer
chez soi. On s’oublie dans la transe de la répéti-
tion, on tourne, on s’arrête, mais le sol continue
de tourner. Et quand enfin tout se tait, on a les
oreilles pleines de mille résonances. 
Johann Bourquenez, piano
Raphaël Ortis, basse
Cyril Bondi, batterie
enregistré à Fribourg en décembre 2011
insubordinations netlabel, delta serie 2012
insub.dlt01.cd
intégralement téléchargeable sur
www.edogm.net/plaistow et www.insubordinations.net
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(concerts au sud des alpes, 

festival de jazz et festival 
des cropettes, ateliers, stages, 

journal viva la musica )
en devenant membre de l’AMR
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viva la musica tous les mois 
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réductions appréciables aux 
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je pense que je n’ai plus beaucoup de place pour ma rubrique habituelle, tant pis (aloys lolo)
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enveloppes
SHORTY BAKER/DOC CHEATAM

par claude tabarini     

AMR, MODE D’EMPLOI par massimo pinca

http://www.ville-geneve.ch/fileadmin/public/Departement_3/Rapports/argent_public/evalAmr0912.pdf

Et voilà. A cette longue série de lettres, chiffres et « / » correspond une page web sur
laquelle vous pourrez lire le rapport d'évaluation de la convention de subventionne-
ment 2009-2012 entre l'Etat de Genève, la Ville de Genève et l'AMR. Le rapport vient
d'être publié et la nouvelle convention – qui permettra à l'AMR de continuer à exister
encore dans la forme qu'on connaÎt tous – va bientôt être signée. 
Prenez le temps de lire ce document, ou au moins de le parcourir rapidement, car il
représente à la fois un résumé de ce que le gens qui animent l'AMR ont fait pendant
ces quatre dernières années, de ce que cela coûte en termes d'argent et d'énergie, et
des engagements stratégiques que l'AMR va continuer à poursuivre dans les années
à venir. Ah, j'oubliais: lisez-le très attentivement, si vous avez envie de rejoindre le co-
mité 2013-2014 (leitmotiv saisonnier, comme promis).  
Dans un ancien rapport d'évaluation, un expert externe avait terminé sa relation en
disant que l'AMR est une association, mais qu'elle est perçue comme une institution.
Cette définition me revient encore et encore à l'esprit, car je crois qu'elle est encore
bien valable. Institution. Au sens large, sans doute. D'autre part il faut toujours répé-
ter, comme un riff difficile à apprendre, que rien n’est gagné et que l'existence et le bon
fonctionnement de l'association ne sont pas deux réalités  intrinsèquement durables.
Il faut y travailler tous les jours, encore et encore, comme pour un riff difficile à ap-
prendre, à chaque fois qu'on en a une occasion.
De l'institution on a certainement, et cela depuis un bon moment, la complexité admi-
nistrative. Il y a beaucoup de choses à faire, et c'est bien qu'on sache qui et comment
doit faire quoi, chez nous. C'est l'un des engagements de l'AMR vis-à-vis de ses par-
tenaires publics, d'ailleurs: encourager la relève par la transmission d'un savoir-faire.
On n'est pas encore au bout, mais depuis longtemps des cahiers des charges ont été
définis pour chaque poste, parfois de nouveaux postes ont été créés pour faire face à
de nouvelles contraintes, et pour beaucoup de procédures un «mode d'emploi» existe
déjà. La limite entre l'ordre et la rigidité est souvent ambiguë, mais il faut prendre des
risques… et continuer à écrire ce grand mode d'emploi général qui permettra de
mieux en mieux de réduire – ou de résoudre plus facilement – ces conflits grands ou
petits qui accompagnent inévitablement une communauté vivante.
Cette communauté va bientôt fêter, comme vous le savez, ses quarante ans. Si le gros
cadeau est certain et connu (nos nouveaux pianos vont arriver bientôt), la fête elle-
même doit encore être organisée. Pour cela on a eu, le 8 octobre passé, une séance
du comité élargie afin de récolter des idées et des envies autour de ce thème. Ce n'é-
tait que le début d'une consultation qu'on espère être large et fructueuse, pour que
chacun puisse se sentir en train d'organiser une fête pour sa propre famille. Si vous
avez des idées à ce propos, n'hésitez pas à les soumettre à l'attention du comité, via
e-mail ou par courriel.

 Abel:        D’habitude il aboie pas.
Bubble: C’est ton chapeau. Il aime pas. La barbe, aussi.
Abel: Sa mère était gentille.
Bubble: Sa mère oui. Il a appris tout seul à se méfier.
Abel: Je ne savais pas que les chiens faisaient de la politique.
Cerbère: Ouah!
Bubble: Assieds-toi, je finis mes vitres.
Abel: Ça sent bon. Tu as trouvé ton bonheur?
Bubble: J’aime quand ça brille. Je ne comprends pas les gens, un coup

de raclette ça coûte rien. C’est pour ça que j’aime la Suisse 
allemande: nickel partout.

Abel: Oh pas partout. Y a des campagnes…
Bubble: Dans les villes, c’est propre. Des bégonias aux balcons jusque

par terre.
Abel: Mais en Suisse allemande, bonjour, faut se lever à sept heures

et mettre le drap aux fenêtres.
Cerbère: Ouah, ouah!
Abel: Après la pluie, ils sortent l’échelle pour essuyer le chéneau.
Bubble: Chéneau soyez reine. Vise voir mes espagnolettes à la peau 

de chamois!
Abel: Resplendissantes!
Bubble: Pas étonnant, elles viennent d’Espagne. Comme les cigognes:

Españoletas!
Abel: Olé.
Bubble: Tu y es.

LA CORRIDA DU 1er AOÛT par jean-luc babel
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Une note si douce que l’esprit bien disposé se gonfle d’amour.
Dante - Paradis - Chant X

C’est un superbe et puissant trio venu de Lausanne (et d’autres bouts du sacré
saucisson coupé du monde) que l’AMR invite le samedi 24 novembre. Un trio sans
pareil de démineurs suprasensibles et d’inventeurs mélodieux dans le champ
standardisé et les murs électrocutés du jazz actuel. Un pianiste pulvérisé et libre
comme l’air, Alex Theus et qui retourne en souriant, du front, du cœur et des doigts
nus, son clavier comme une rutilante truite, ventre à la lune et tout l’arc-en-ciel en
l’air, un Spartacus d’arpèges à la puissance et à la délicatesse volcaniques qui of-
fre en des partitions d’art brut où les tatouages magiques dansent comme dans
les plus improbables grimoires, ses thématiques et ses interrogations fluides à
deux monstres musicaux, deux vieux amis intenses, soudés par plus de trois dé-
cennies de bourlingues et de musique profonde partagée, deux frangins ivres de
spontanéité, de plein souffle et de longue haleine: le contrebassiste et compositeur
aux mains larges et à l’archet aux crins blancs de chair humaine, Léon Francioli,
et Daniel Bourquin dit «Nunusse» aux anches de jonc fou montées libres sur saxo-
phones et clarinette basse. Trois paysans musiciens qui pratiquent glorieusement
la charrue et qui n’ont peur des explosions ni de joie, ni de tristesse. En plein tor-
rent, vers les falaises, trois sorciers sonores qui montent à cru la jument bleue. 

O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I S AT I O N  6 0
par eduardo kohan                           invité: stéphan mauclaire      

Si le chant ravageur proposé par ces incorri-
gibles libertaires est si fort et si original, si gé-
néreux et novateur, il suffit peut-être de dire
un peu pour le comprendre les chemine-
ments extraordinaires empruntés hors des
normes, hors des modes, par ces trois ly-
riques et bouillonnants lascars. A tout sei-
gneur, tout honneur, Léon Francioli d’abord.
C’est lui sans nul doute qui tient la barre. Et
ce n’est pas d’aujourd’hui qu’il rayonne. A
six ans alors qu’il fait du piano depuis deux
ans, il en est sûr : il sera musicien… ou pape,
et pourquoi pas les deux à la fois. A peine
sorti de l’enfance, il donne déjà devant de
charmantes sociétés des récitals de piano
classique mais juge vite
qu’on n’a aucune chance
de séduire les filles même
avec le plus délié des
Debussy. Avec une gui-
tare (parfaitement auto-
gérée en quelques mois
de travail), et du bon rock’
and’roll en revanche, la
chasse aux dames doit
être plus facile. Il s’y met
illico en créant avec trois
ou quatre amis le groupe
«Les Aiglons». 

POUPONS D’AIGLE
Dans l’affaire bien sûr,
Napoléon c’est lui, les au-
tres ses petits aigles et il
n’hésite pas à couper le
fil de leur ampli quand
les choses ne se dérou-
lent pas comme l’enten-
dent  ses  incuisables
oreilles. Deux étés plus
tard, bingo! A Paris,
Eddie Barclay craque pour un de leurs mor-
ceaux : «Stalagtite» et presse aussitôt leur
premier disque avant de signer avec les tout
jeunes Lausannois un contrat pour trois ans.
L’émission «Salut les Copains» de Daniel
Filipacchi sur les antennes d’Europe 1 les
bombarde «chouchoux de la semaine». La
porte du succès est grande ouverte et les
trompettes de la renommée bien embou-
chées. Elle dure quatre ans l’adolescente
aventure.

MAGIQUE VENGEANCE
Mais Léon Francioli tourne très vite la page.
Pour honorer une vieille et très sérieuse pro-
messe faite tout gamin à l’un de ses amis de
toujours bouleversé par la mort de son père
violoncelliste, il actionne contre la mort sa
magique vengeance. Il abandonne piano et
guitare pour se lancer dans l’étude profes-
sionnelle de la contrebasse. Mais il ne reste
pas le cul uniquement collé sur les tabourets
à vis du Conservatoire de Lausanne et pra-
tique l’audacieuse et très féconde école buis-
sonnière en accompagnant pour de longues
tournées, à la guitare Miss Egypte 1954,
Dalida l’Amorosa, et le chanteur québécois
Felix Leclerc à la contrebasse. Et d’autres en-
core comme le chanteur Ricet-Barrier qui
dira de lui: «Léon Francioli et sa basse... sacré
personnage, anarchiste total, qui sautera à pieds
joints sur la guitare acoustique d’un collègue qui
lui avait dit «chiche... C’est un formidable bas-
siste, un musicien complet... le son de Léon est in-
imitable!»

GALAXIE JAZZ 1970
En 1970, premier disque sous son nom dans
la galaxie jazz avec les batteurs Alain
Petitmermet et Pierre Favre, le guitariste
Pierre Cullaz et le saxophoniste Alan
Skidmore. Michel Portal fait appel à Léon
pour un concert à Nantes et au Festival de
Châteauvallon (1972), Bob Guérin, Favre et
Bernard Vittet complétant le Unit. Il a ainsi
l’occasion pour la première fois de jouer en
duo avec Favre, expérience qu’ils poursui-
vront jusqu’aux années 1980, et enregistre-
ront, sans se priver pour autant d’autres
aventures, ensemble ou séparément, avec
John Tchicai, Albert Mangelsdorff (Triple
Entente), Don Cherry, Radu Malfatti (Hu -
ma nimal), etc... et en solo.

BBFC: QUE JE TE DÉCRASSE LE JAZZ
Nouveau tournant magistral en 1982: Léon
Francioli participe à la création du BBFC
(avec feu Jean-François Bovard, trombone,
Daniel Bourquin, saxophones, Olivier Clerc,
batterie), un quartette qui tournera pendant
dix ans en Europe, en Amérique et en
Afrique et participera aux grands festivals
européens. Le BBFC ce sont quatre fieffés
décrasseurs de jazz, une formation-phare du
free suisse romand pour une décennie de
joie gauloise et de verve créatrice scellée par
une bonne dizaine d’enregistrements qui
connaissent un large succès. L’excellence du
contrebassiste est partout reconnue comme
en témoigne notamment le substantiel et
élogieux article que consacre au bon Léon
les éditions Robert Laffont dans leur «Dic -
tionnaire du jazz» qui écrit notamment:

LES LANCINANCES DU BLUES
«L’imprévu et l’imprévisible érigés en système,
Francioli œuvre pour le dépassement de la notion
même d’instrument, envisageant les siens comme
champs d’actions sonores, ce qui rend ses concerts
particulièrement spectaculaires. Grincements,
martèlements, vibrations, cordes caressées, frap-
pées, slappées ou pincées: son univers à base de
mélanges n’exclut pas les séquences romantiques,
chantantes, ou marquées par les lancinances du
blues. Chaleureux et communicatif, son jeu s’ap-
puie largement sur un dialogue avec ses partenai-
res.» 

LES CHANTS DE MALDOROR
Mais l’histoire ne s’arrête pas là car Francioli
déploye sans cesse une créativité flam-
boyante. Il multiplie rencontres et expérien-
ces. Il compose à tour de bras. Pour le ci-
néma, avec notamment «Les Petites Fugues»
de Yves Yersin. Pour le ballet, avec «Souve -
nir de Léningrad» et «Fiche signalétique» de
Maurice Béjart. Pour la scène, dans une mul-
titude de créations. Il adore frotter la voix vi-
brante de ses cordes, les crins farouches de
son archet aux grands textes de la littérature
mondiale, de Ramuz à Rimbaud, de Mishima
au poète Henri Michaux, de Henry Miller à
Dino Buzzatti. Il ne craint pas, en ce gi-
boyeux domaine, les longues traversées et
avec Daniel Bourquin, accompagne, entre

autres et par exemple, durant dix fortes heu-
res la lecture intégrale des «Chants de
Maldoror» du comte de Lautréamont.

«JE EST UN AUTRE»
Il faut dire que Léon Francioli et son faux
vrai jumeau «Nunusse» sont de grands insé-
parables et qu’ils forment, à la terrasse plan-
tureuse des bistrots, comme sur les scènes
qu’ils arpentent, une paire d’artistes à toute
épreuve. Inoxydables, étincelants. Passé
quarante ans que ces deux parfaits compli ces
échangent, s’apprécient et découvrent tous
les jours à quel point ils diffèrent et se res-
semblent. Dès le début des années 1970,

Daniel Bourquin accompagne Léon dans ses
tournées à travers l’Europe. Comme ami et
comme chauffeur. «J’ai plus appris, dit-il, en
conduisant Francioli en voiture que de toute autre
manière.» Mais ce furieux autodidacte, des-
cendu à vingt ans de la frileuse bourgeoisie
des collines neuchâteloises, achève impecca-
blement ses études de médecine et tombe à
pleins poumons, le saxophone au bec dans la
marmite du jazz-dynamite.

JOUER DU SAX, RÉPARER DES GUITARES
Il passe ses hivers (du temps béni qu’il y en
avait encore) dans les Pré alpes vaudoises,
toubib des neiges à réduire les fractures des
skieurs, «à jouer du sax et à réparer des guitares»
comme il aime à le dire. Mais comme sur
scène il tient toujours près de lui, sa basse-
cour de cuivre et d’ébène, caressant à ses
pieds l’encolure souple de ses saxophones et
de sa clarinette basse. Ce sont ses indompta-
bles volatiles. Ses cygnes blancs, ses cygnes
noirs, ses canards, ses sarcelles, ces brasse-
mers, ses pharaoniques pintades, ses oies re-
tour des Capitoles & même ses paons à la
roue ronde qui vibre. Et c’est dans l’exigeant
velours de ces tuyaux à clés que véritable-
ment il habite. Et dans lesquels il envoie
comme nul autre ses ahurissants maelströms
et l’accélération circulaire de ses plus graves
alléluias.

LES ORAGES D’EN-HAUT
Il doit tailler ses anches dans des joncs qui ne
poussent qu’autour d’un petit étang, Daniel
Bourquin, un étang tout petit, un étang
glauque (de la si belle couleur de l’océan
quand il fracasse aux récifs ses bulles) un
étang rauque et qui se trouve peut-être un
peu plus haut que ce chalet à vaches, qu’on
nomme vers la Dent-de-Jaman: «Les Orages
d’En-Haut». C’est en tout cas la seule expli-
cation rationnelle que je sache trouver à la
puissance excavatrice et à l’humanité ren-
versante de son chant.
Quant au pianiste Alex Theus, maître en
sonnées douces, en fièvres tonales, tant
qu’en crapuleux dérapages harmoniques,
j’ai tenté de dire en introït l’imparable façon
qu’il a de boxer comme un demi-dieu la
commode.

QU’IL EST CUCUL CE QUESTIONNAIRE
Si l’on demande à Francioli de citer les œu-
vres qui ont le plus marqué sa trajectoire
musicale, il cite précisément et sans hésiter
les «Variations Goldberg» de Jean-Sébastien
Bach, les «Quatuors» de Schubert, la «Petite
messe solennelle» de Rossini, l’œuvre inté-
grale d’Edgar Varèse et «Electric Ladyland»
de Jimi Hendrix. Et qu’emporterait-il
comme musique de jazz sur la fameuse île
déserte? Il éclate de rire. «La question ne se
pose pas. Sur l’île, j’y suis déjà depuis plus de
soixante ans puisque la Suisse est une île aveugle
qui prend tous les peuples voisins juste pour de
l’eau.» Mais bon prince, il avoue quand
même que s’il est contraint de répondre il
prendrait les mêmes, remplaçant juste
«Ladyland» par le «Requiem» de Mozart. Du
jazz, nenni!

MERDE À L’OR
Daniel Bourquin, quant à lui reste intraita-
ble. Bougonnant sous sa vaste moustache
celte (qu’aurait jalousée Gustave Flaubert
lui-même), il te fusille du brillant œil noir
qui vit dans le canon double de sa carabine et
refuse tout net de répondre à des questions
pareillement convenues.
Alex Theus, de son écriture de pianiste à
l’enfance retrouvée, me fait passer un petit
billet où il cite «L’oiseau de feu» de
Stravinsky, Bartok sans autre précision
qu’un point d’interrogation, «Electric Lady -
land» de Jimi Hendrix (lui aussi), «La mer»
de Debussy et «Duke Ellington Presents»…
de Duke Ellington. Pour l’île déserte, Theus
n’en a rien à cirer. Juste un peu de logique:
«Le désert, c’est le désert. Il n’y a pas de disque,
même si tout le monde fait semblant de l’ignorer,
dans le désert.» Dixit Alex Theus. Sans comp-
ter que puisqu’il s’y trouverait seul, il n’au-
rait personne à qui les faire entendre ses cinq
disques de jazz préférés. Merde à l’or. Donc.
Chacun peut-être aura compris que ces trois
artistes-là, c’est nuque & mains nues, sans
gants, sans moufles, mitaines, écharpes, fou-
lards ni casquettes, c’est à la fontaine à bras,
c’est au chant vif et nus des yeux qu’ils abou-
chent glorieusement leurs hydrantes.

www.yapasdemalaquoi.ch

photographies de jean firmann

MAMBI - LA PART DU SOL par yves massy

Lorsque que vous versez de l’eau au pied
d’un plant de tomate, celle-ci va décrire trois
mouvements bien distincts. Le premier est de
rejoindre le centre de la terre, en suivant la
trajectoire que Newton déjà observait avec sa
belle pomme rouge. Vers le bas, vers le che-
min le plus aisé, le plus rapide, entre les
structures terreuses, dans les fissures, les an-
fractuosités du sol, les drainages. Ceci est ce
que l’on pourrait nommer, non pas la part
des anges, comme pour le whisky, mais plus
prosaïquement la part de la nappe phréa-
tique. Le second phéno-
mène remarquable de
cette eau est de dessiner
une belle bulle d’humi-
dité autour des racines de
la plante, grâce à ce que
l’on nomme la capillarité,
phénomène tout à fait
ébouriffant, bien que
mouillant, et qui défie à
la fois la gravité et toute
logique hâtive de l’obser-
vateur. C’est la part du
sol, qui profite largement
à la végétation. Le troi-
sième phénomène nous
rapproche des amateurs
du whisky et de cette par-
tie qui s’évapore chaque
année du fût, augmen-
tant d’autant la valeur
marchande du liquide restant. C’est un mou-
vement ascendant, un mouvement d’évapo-
ration, le retour vers les nuages et ses loca-
taires immémoriaux, les anges.
Quittons le jardinage pour observer le magni-
fique musicien cubain que nos latitudes ont
eu la chance de voir s’installer.  Mambi, cu-
bain d’origine, percussionniste, danseur,
chanteur. Diplômé de l’école d’art «José
Antonio Echeverria» à La Havane. Mambi
produit l’entièreté du phénomène de l’arro-
sage à lui tout seul, en un seul concert.
Imaginez le travail et le service qu’il rend à
notre petit jardin de société. L’activité obser-
vée avant le concert, par le spectateur arrivé
trop tôt – montage des percussions, réglage
des peaux, coups de téléphone à des musi-
ciens peu pressés, sourires aux arrivants, ré-
glages de la sonorisation – cette activité n’est
pas si anodine qu’elle n’en a l’air. Elle est la

préparation à ce fameux arrosage dont on
parlait plus haut, la phase la plus longue, la
plus patiente, la plus élaborée et planifiée.
Elle a de fait commencé il y a de nombreuses
années, dès ses débuts de musicien, dès ses
premières frappes sur le cuir et les fûts, sur le
métal des cloches et les cordes des guitares.
Un long geste pour ce simple arrosage qui dé-
marre ce soir-là au Chic, à vingt-deux heure
trente cinq  très précisément, au premier son
de la «clave». 
Arrosage donc. Standards cubains. Bons

vieux tubes latins. Sa -
veurs cubaines. Elle font
mouche. Les premières
filles dansent déjà. Immé -
diatement, tellement im-
médiatement ressentie,
notre soif, dont on n’était
même pas  consc ient .
Comme on avai t  so i f ,
tous, ici, de ces sons, de
cette énergie. Combien
cette musique nous  tra-
verse maintenant joyeu-
sement. Combien elle dé-
tend les muscles et désal-
tère d’une soif qu’on ne
connaissait pas. Combien
elle nous hydrate, nous
rince, nous douche. 
A breu vés, nous sommes.
C’est la part du sol que

nous offre Mambi. On quitte les fauteuils
pour la piste de danse. Les mouvements des
corps, de timides et maladroits, se délient,
tout comme les sourires s’élargissent, tout
comme nos peaux ruissellent bientôt. La tem-
pérature augmente, dans la salle comme dans
les cœurs. Juste part rendue à ce beau cycle,
nous transpirons d’abondance. Ces gouttes
de sueur, rendues par les peaux, sur les fronts
et les reins, c’est la belle part des anges. 
Le bar se vide lentement en fin de concert.
On se disperse joyeusement dans la rue.
Rentrer. Flâner encore un peu, peut-être.
Dormir, sûrement. Rêver.  La troisième part
de la musique de Mambi atteindra, d’ici
quelques jours, dans une lente descente, la
nappe phréatique de nos souvenirs, de notre
mémoire. De notre culture.
Le Chic, rue de Fribourg, Genève 

mambi y su sabor cubano

Une des particularités martiniennes lorsqu'il nous parle d'improvisation est d’abord cette mise
en similitude entre le piano et la guitare. Immuablement sur le piano, le mode ionien et les
pentatoniques se déplacent toujours de la même manière d'une octave à l'autre, horizontale-
ment de gauche à droite ou de droite à gauche. Sur la guitare, ce sont les accords Dim7 et Aug
qui prennent cette fonction avec la particularité de pouvoir se déplacer horizontalement et
verticalement.

questions: info@stephanmauclaire.com suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr
sur mon site, eduardokohan.com, vous trouverez tous les outils publiés jusqu’ici 
lecture inspiratrice : les météores de michel tournier

Il en va de même pour Fdim7 & F#dim7. Chaque «Parental Form» nous donne  quatre ac-
cords de dominante 7. Nous avons donc les douze accords de dominante 7 sur 3 frets. Ce pro-
cessus  se répète toutes les tierces mineures. Nous pouvons désormais appliquer les mêmes
transformations aux autres groupes de cordes adjacents (5-4-3-2/6-5-4-3) et non adjacents
(6-4-3-2/5-3-2-1).

Des quatre «Parental Forms» augmentées découlent trois purs accords mineurs et majeurs en
montant ou descendant chaque tonique de l'accord. 

Il en va de même pour Aaug, Bbaug & Baug. Chaque «Parental Form» nous donne trois ac-
cords majeurs et mineurs. Nous avons donc les douze accords majeurs et leur relatif mineur
sur quatre frets (24 accords). Ce processus  se répète toutes les tierces majeures. Nous pou-
vons désormais appliquer les mêmes transformations aux autres groupes de cordes adjacents
et non adjacents.  

Le concept de «Parental Form» peut donc être d'une grande assistance en termes de cons-
truction d'accords, d'improvisation mélodique ou en voicing.

Pat Martino va donc s'appuyer lors de ses improvisations sur l'organisation des accords en
leurs substituants des lignes mélodiques mineures (Line Forms).

Cmaj7.... Am7  –  G7.... Dm7  –  Em7b5 …. Gm6 

Pour cela, il utilise (entre autres) les polychords:

Utilisons la phrase mélodique suivante sur un A7#5

Déplaçons-la en tierces mineures ou jouons cette même phrase mélodique sur A7#5/A,
C7#5/A, Eb7#5/A, Gb7#5/A. Vous constaterez que deux sont consonantes et les deux autres
sont dissonantes. Pour ces deux dernières, nous pouvons résoudre sur une note de l'accord
ou sur un A (corde à vide sur la guitare).

De là, découlent des combinaisons multiples de substitution les unes dans les autres. Jouer des
lignes mélodiques Em7-Gm7, Dbm7-Bbm7, Bbm7-Gm7 etc. sur A7#5/A par exemple. Si vous
êtes sur une ligne mélodique consonante, finaliser par une dissonance et vice-versa.

Pour finir, il est clair que tout ce matériel est difficile à indexer dans nos petits cerveaux.
Restent nos longues nuits d'hiver pour être au top ce printemps. 

Post-scriptum: en 1980, des problèmes de santé viennent contrarier sa vie: un caillot de sang
est décelé dans son cerveau et menace de provoquer une rupture d'anévrisme. L'opération
décidée (Pat Martino ne peut en effet plus jouer normalement) puis subie a pour conséquence
la plus lourde une perte totale de mémoire à son réveil. Il réapprend à jouer de la guitare en
écoutant ses propres disques, et revient sur scène en trio jusqu'à être élu «Guitariste de l'an-
née 2004» par le magazine américain Down Beat.

In music as in life itself, there are no better ways...just different ways! PM

Cher Aloys (qui met en hautes pages cette gazette) & cher Brooks (secrétaire & contrebassiste à la
programmation de l’AMR) qui m'informa hier que John Tchicai a dit adieu au sa xo -
phone, adieu au jus du jazz le plus échevelé, à la joie improvisée, adieu aux yeux profonds qui
brillent, adieu à la mondée chaque automne des noix & des amandes, adieu chaque printemps
mûri au dénoyautage juteux rouge sombre des cerises, le 8 octobre 2012 à Perpignan.
Aujourd’hui fut hier. Qu’aujourd’hui soit demain. Et vice-versa car il faisait beau sur
Perpignan ce matin du huit octobre-là. Il pleuvait sur Brest ce jour-là. C’est une autre histoire.
C’est la même histoire. A Genève à la rédaction du Viva, le canard est depuis deux jours déjà
complètement bourré. Ne reste nue que la couvrante. En vice & vertu de quoi, le Viva la Musica
du blanc au noir & bien encré jusqu'aux gris les plus musicaux de sa couverture, pourrait ren-
dre, je vous en prie mes amis, à Tchicai un hommage aimanté, ému & muet. Une couverture ren-
versante parce que renversée (tel l'iPhone, is n’t it? quand des doigts glissants chacun l’agace &
l’excite). A celui qui vint encore époustouflant sur notre scène à l’AMR Jazzfestival du printemps
dernier. Et vlan juste après. Une veine au cerveau en plein cœur de la Provence qui foire. John
Tchicai. Gypaète de la musique à tous jusqu’aux bouts si délicatement emplumés des ailes don-
née. Dernier métro définitivement en allé & le selmer montant au ciel sa sincère & parfaite ara-
besque. John Tchicai flotte hypernet sur le quai des horizons lumineux où la vie, la mort croi-
sent en plein océan l’impitoyable puissance de leur houle. Maman, les p'tits bateaux! A bord
desquels chacun nous sommes! Chante la chanson. Et je t’en prie, articule! Que se dessoudent
les oreilles. Que se débouchent les ensablées. C'est la seule façon d'ailleurs dont on puisse opérer
pour respecter sans recadrage l'image de John Tchicai qu'a prise dans le métro un soir de
Copenhague peut être, un gus avec une âme & des yeux (gus généreux que ne sont plus que de
trop rares photographes) portant carrément le nom de Jacob Ehrbahn. Merci Monsieur le photo-
graphe. A votre âme & à vos yeux. Car John Tchicai, ô libre & vaste souffleur, inventeur inouï
d’un plus profond sourire, musicien têtu des profondeurs, à son tour, sachez-le, passagers du
monde, par les travers & les horizons vertigineusement croisés de l’autre-jour, en douce, s'est ca-
rapaté! Merde alors & qu’allelouyouillent sur mes lèvres les trente-six noms de dieu.

Jean Firmann

PETIT E-MAIL POUR UNE COUVERTURE

PAT MARTINO par stéphan mauclaire
Sources: Quantum Guitar: Advanced Concepts, Pat Martino - Creative Force, Pat Martino - Linear
Expressions, Pat Martino. Site: www.patmartino.com - Pat Martino's The Nature of the Guitar: An
Intersection of Jazz Theory and Neo-Riemannian, Guy Capuzzo.

Django Reinhardt et Pat Martino se chauffent au même bois hiver comme été, au swing, au
hard groove, au tellurisme des plaines du Toutachouangga, d'une bonne tasse de thé avec
Debussy, Leo Brouwer ou Villa-Lobos. Au milieu, Wess Montgomery, «The Chromatique
Pivot». Jolie ligne verticale  de 1910 à cet automne 2012 qui m’accompagne depuis mon ado-
lescence.

Pat Martino est pour moi (ou «selon moi», cela dépend du degré d’introspection de chacun)
le plus hard-bopeur des guitaristes que je connaisse. La première fois que je l'ai entendu, c'é-
tait dans les années 1980, «Pat Martino Live (1972) «avec Ron Thomas, Tyrone Brown et
Sherman Ferguson dans l’une de ses compositions «The Great Stream».

C'est déjà à cette époque qu'il avait élaboré (tel un scientifique dans les antres de son labora-
toire) l'organisation des accords, les conversions mineures, l'étroite relation entre les accords
Dim7, Aug et V7 qui caractérisent un des nombreux aspects de son développement personnel
avec son instrument.

Des trois «Parental Forms» Dim7 découlent quatre accords V7 en abaissant chaque tonique
d'un demi-ton.

(Cet été aux-Vives)

bourquin-theus-francioli
AUX SOURCES NOIRES DE L’ARC-EN-CIEL

par jean firmann    

Si les Américains ne sont pas gens de lettres, ils sont assurément, ou ils
étaient, gens de signe, de typographie, de graphisme (cela tient sans doute à
leur côté suisse alémanique) et le moindre wanted de western que ne saurait
contempler que quelque hyène assoiffée au détour d’un canyon sait conférer
au bandit de grands chemins ses lettres de noblesse. Et ce n’est que justice
car le bandit est gentilhomme. C’est un homme de main à main si j’ose dire,
qui ne fait pas confiance à la banque et montre peu de goût pour les compli-
cations inutiles. Parmi ces bandits, il est une catégorie particulièrement déli-
cieuse à laquelle le caractère d’imprimerie sut rendre hommage. Ce sont les
musiciens de jazz, tireurs d’élite toujours réglos, prêts à dégainer contre ar-
gent comptant les trompettes du jugement dernier dont ils pointent le pavillon
vers le ciel , ne s’embarrassant guère de sophismes tarabiscotés. Leur quoti-
dien miracle est de rendre les gens heureux en leur vidant consciencieuse-
ment les poches. Mais cela reste du banditisme à petite échelle, à l’échelle hu-
maine en quelque sorte. Du banditisme respectueux de l’individu, dont les vic-
times s’inscrivent de leur propre chef sur la liste des prochaines embuscades
comme le candidat au suicide enjambe d’un geste résolu la rambarde du pont
pour passer dans l’autre monde, celui du chant spontané auquel son âme
aspire à son corps défendant. Car l’argent n’est, en toute simplicité, que la
nourriture du rêve. On ne songe plus à faire le malin, pris entre les deux feux
de ces trompettes surgies impromptu de la nuit de l’être, au point que les vic-
times de l’adorable agression, du mystique ravissement, ont coutume de dé-
buter leur relation de l’événement par I didn’t know what time it was. Car à ce
moment elles sont déjà à leur insu dans l’autre monde, celui enchanté de
Rodgers and Hart, et n’ont pas encore réalisé que désormais elles n’auront
plus à ronger, bienfait des bienfaits, que la carcasse décharnée du blues dont
la blancheur accrue par le soleil de midi affleure à la surface du désert.

Je me suis trouvé l’autre soir à la Fondation Pierre-Gianadda de Martigny pour y écouter
Cecilia Bartoli, célèbre cantatrice italienne, mezzo-soprano précise et chatoyante, dans un
programme de musique baroque façonné par ses soins autour d’un compositeur large-
ment méconnu voire oublié: Agostino Steffani, qui fut à la fois compositeur, évêque auxi-
liaire et diplomate, né en 1654 et mort en 1728.
Je m’étais rendu sur les lieux en conséquence d’une invitation, c’est-à-dire sans en avoir
eu l’intention spontanée, tant les domaines du chant et de l’opéra n’avaient constitué jus-
qu’ici qu’un objet d’attention secondaire dans mon expérience de la culture. Comme tout
honnête homme je savais bien que l’art lyrique est porteur d’une grande beauté, mais ce
beau-là m’importait peu.
Or voir se fabriquer la musique, quand c’est le fait d’êtres comme Bartoli dans ses œuv-
res, au surplus dans les conditions qui furent réunies ce soir-là, c’est-à-dire elle debout
sur un podium à trois ou quatre mètres de moi qui l’observais tout près de l’aura, est im-
manquablement renversant.
D’abord, c’est la notion du temps qui bascule — puisqu’en 2012 une chanteuse de qua-
rante-six ans ramène à la surface de notre époque des déploiements musicaux tricotés
voici trois siècles et restés en sommeil depuis lors. Il se produit là comme une abolition de
la durée, née d’une fusion propulsant le passé dans le présent, au point que momentané-
ment plus rien ni personne ne sauraient vieillir.
A quoi s’ajoutent, dans le cas de Bartoli, ses qualités d’interprète ajustée. Un chant qui
longe exactement les courbes figurées sur la partition, ou qui se brise en respect de ses
ruptures. Une façon prodigieuse d’élargir ou d’amenuiser sa voix sans lui faire perdre un
atome de densité dramatique. Avec une descente dans les graves qui ne confine jamais au
pathos.
Des aptitudes à la jouerie souple et luxuriante, aussi, et même souriante jusque dans le
genre endiablé, donnant à penser que cette Cecilia-là nous tiendrait joliment compagnie
lors d’une spaghetti-party dans la cuisine entre copains. Enfin, une manière souveraine de
réarmer sa concentration tout en reprenant son souffle entre les phrases musicales: un
miracle visible sur son visage, comme en serait saisie la figure d’un moine au passage de
sa foi.
De quoi cette construction constitue le signe? C’est étrange: elle atteste que la musique est
forcément parfaite en aval, je veux dire avant d’advenir dans l’espace habité d’humains,
quand elle est encore à l’état de source, avant qu’un interprète s’en fasse le relais pour l’a-
bâtardir le plus souvent. Alors que Bartoli réussissait l’inverse, en femme intégralement
complice de ce fondement-là se- cret du monde, et devenue face à ses auditeurs son ca-
nal d’expression pure.
Exprimer purement les fondements secrets du monde, voilà ce qui n’arrive jamais hors les
cas d’exception tel celui que j’évoque en ces lignes. Nous sommes tous rabattus dans ce
périmètre de la quotidienneté qui nous condamne à la médiocrité vaillante, celle de l’essai
perpétuel énervé par la perspective de l’échec et sa fatalité.
Sentir passer les années sur soi, basculer d’un amour au suivant, cueillir autant qu’on peut
des fragments de merveilles, se présumer en chemin ou croire escalader les sommets
supposés de la réussite ou ceux rocheux des montagnes y compris les plus altières, et
pourtant ne jamais quitter ce qu’il y a de bas en soi-même, de lourd et de las. C’est Sisyphe,
et cette fois-là ce furent des ailes ou du cristal.

UNE CONSTRUCTION BARTOLI
par christophe gallaz
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